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      Mentions légales

      Résumé

      Le texte des Cantiques Salomon imprimé vers 1525 (BnF, Rés. A. 17900) nous offre la réécriture de la version manuscrite conservée dans le ms. BnF fr. 14966 et que le présent éditeur publia en 2006, version inachevée qui se terminait au Cant. 3,11. L’ouvrage imprimé comble la lacune apparente en conduisant la traduction-commentaire jusqu’au Cant. 8,18. Bien que les deux textes se recouvrent en partie, un nouvel agencement des rimes, l’ajout de distiques dont le but est de résumer le sens des versets latins, et l’apport de nouveaux détails renforcent le côté émotionnel, voire mystique, de l’œuvre. Cette refonte d’un texte du XIVe siècle nous donne un aperçu fascinant sur un mode de création littéraire de la fin du Moyen Âge qu’on a trop peu étudié. Un glossaire complète l’édition.
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      Abstract

      In 2006 an incomplete translation and commentary of Solomon's Canticles (1525), ending with Cant. 3.11, was published. This text provides a further translation and commentary up to Cant. 8.18. Although the two texts overlap in part, a new arrangement of rhymes, the addition of couplets whose purpose is to summarize the meaning of the Latin verses, and the addition of new details and a glossary reinforces the emotional, and even mystical, side of the artwork.
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      Introduction

      Le texte que nous présentons dans les pages qui suivent est longtemps demeuré dans l’ombre. Il s’agit d’un petit livre in octavo qui se trouve dans la BnF, Rés A 17900. Il a été inventorié dans la grande bibliographie de Jules Gay où il est daté de « vers 1530 » et est décrit comme une « édition très-rare et peu connue ». C’est M. Engammare qui, le premier semble-t-il, a attiré l’attention des érudits sur l’importance toute particulière du texte que renferme ce volume. Dans son étude magistrale sur le Cantique des Cantiques 
à l’époque de la Renaissance, M. Engammare a signalé l’intérêt considérable de notre texte qui est intitulé Les Cantiques Salomon translatez de latin en françoys

, 
qui, en fait, s’avère être l’adaptation, du moins pour ce qui concerne la première moitié du texte, d’un ouvrage qui aurait été écrit au début du xiv

e
 siècle et qui est conservé aujourd’hui dans le manuscrit BnF fr. 14966. C’est à juste titre que M. Engammare observe que « Les deux textes mériteraient une étude minutieuse. S’il n’est pas rare qu’un texte soit repris, modernisé et modifié deux siècles après son apparition, cette réécriture théologique au début du xvi

e
 siècle est néanmoins intéressante » (p. 254 n. 16). Ayant moi-même préparé l’édition du texte-source (ci-après CS
), j’ai cru bon en faire autant pour la version remaniée afin de faciliter la comparaison entre les deux, tout à fait comme M. Engammare le préconise, mais à une différence près. N’étant pas moi-même historien de la théologie, je me bornerai à établir un texte fiable et à faire remarquer les rapports textuels, y compris les écarts, entre les deux ouvrages. Les Cantiques Salomon
 dépassent largement en étendue, sinon en longueur, le texte-source. Tandis que celui-ci compte 2546 vers, pour terminer au Cant. 
3,11, notre imprimé comprend 3224 vers et s’arrête au Cant
. 8,14, le dernier emprunt qu’il fait au texte du MS BnF fr. 14966 étant le vers 1698 (= v. 2519 du texte-source). Les chiffres correspondants des autres vernacularisations des Cantiques
 sont les suivants : la version wallonne, qui offre une lecture tropologique du Cantique
, consacre 3506 vers au texte latin qui se poursuit jusqu’au Cant
. 5,14 ; quant à l’adaptation anglo-normande, version nettement mariologique, les 2879 vers alexandrins s’étendent jusqu’au Cant
. 8,14. 

      À partir des remarques précédentes on jugera combien notre petit livre imprimé nous est précieux, car il comble la grande lacune qu’a laissée le texte inachevé (semble- t-il) du ms. BnF fr. 14966 et en même temps fournit, sous une forme métrique légèrement différente, un deuxième témoin du texte qui subsiste dans ce dernier. Les deux textes dévoilent donc deux aspects différents d’un même travail, la création d’un commentaire en vers (inachevé) et l’élaboration d’un remaniement complet du premier échantillon tel que le conserve BnF fr. 14966. Il n’est pas opportun de s’attarder sur les questions rituelles d’auteur, de lieu d’origine et de date, dont on n’en sait rien de science sûre. Certes, on aimerait accorder à ce remaniement une date précise et éclairer ainsi la question de ses origines, mais on n’y décèle aucune trace d’un détail qui aiderait à fixer, même approximativement, la date du texte. M. Engammare remarque (op. cit
., p. *71) que « les bois, les lettrines et les caractères sont ceux de la veuve de Jean Trepperel. En effet on retrouve des bois analogues dans Les XXI epistres
 d’Ovide éditées à Paris vers 1520, chez la veuve de Jean Trepperel et J. Jehaunot. » C’est à juste titre qu’il s’exprime ainsi prudemment sur la date en nous proposant la période de 1520-25 environ, sans aller jusqu’à prétendre que la critique sera jamais à même de dissiper des doutes éventuels. Reste donc le fait qu’il n’y a pas d’évidence solide à l’aide de laquelle nous nous permettons d’attribuer une date générale incontestable, encore moins une date précise, au texte que nous imprimons ci-dessous. En l’absence de tout manuscrit sûrement datable, force nous est de nous en tenir à des généralités.

      Nos textes se prêtent difficilement à une interrogation biographique car on ne saurait en tirer aucune information directe sur l’auteur et son milieu, à l’exception du fait que pour l’élaboration du commentaire, un « frere convers » y a joué un rôle. À ce sujet M. Engammare est de l’avis suivant :

      
        L’auteur anonyme de Les Cantiques Salomon
, qui s’est en grande partie inspiré d’un manuscrit français du début du xiv

e
 siècle, semble être également un homme appartenant au monde monastique. Son texte est proche des sermons de Bernard de Clairvaux et de Guillaume de Saint-Thierry et se termine par une demande de prière pour un frère convers.

        (p. 152)

      

      Je cite pour la commodité du lecteur la conclusion du texte qu’évoque ici M. Engammare :

      
        EN VOZ PRIERES AYEZ MEMOIRE

        DU FRERE CONVERS QUI M’A ESCRIPT,

        AFFIN QU’IL PARVIENGNE A LA GLOIRE

        DE SON DOULX SAUVEUR JESUCRIST

      

      Bref, l’ensemble des faits semble indiquer que le remaniement a été fait dans le premier quart du xv

e
 siècle et qu’il s’agirait de l’ouvrage d’un religieux versé dans les théologiens qui pratiquaient l’interprétation tropologique du Cantique
, approche qui avait été adoptée avec enthousiasme par les exégètes cisterciens tels que Guillaume de Saint-Thierry chez qui l’union de l’âme avec le Christ jouait un rôle de tout premier plan dans l’exégèse, et qui répand les motifs de la contemplation et de l’amour de Dieu. Notre poème n’a pas été écrit à l’intention des spécialistes et des intellectuels. L’accent est ainsi mis sur le côté affectif et lyrique, voire méditatif, de la matière plutôt que sur le culte de Marie ou sur les connaissances cognitives et intellectuelles, c’est-à-dire sur l’aspect exégétique du commentaire.

      Sur les circonstances de la composition aussi bien que sur la genèse du texte-source, il faut l’avouer, nous ignorons tout. Simplement, un « acteur absconditus » a refait l’œuvre d’un autre, tous les deux restés anonymes. Le premier n’avait nullement l’intention, semble t-il, d’adapter le texte des Cantiques 
de la Vulgate dans son intégralité. Il a terminé son travail au verset 3,11 après avoir traité les trois premiers chapitres sans en omettre un seul verset. Par contre, la version imprimée est désignée comme ung amoureux traictié 
(vv. 52-3) et l’auteur a voulu faire de son adaptation des Cantica
 (« les cantiques savoureux / Que Salomon fist en son temps », vv. 55-6) une œuvre complète qui suit le texte biblique du début jusqu’à la fin, tout en supprimant, soit par accident soit de propos délibéré, les versets suivants : I,16 ; 3,8 ; 4,1-3,5-7,10-11,14-15 ; 6,2-3 ; 7,5,8,10-13 ; 8,1-2, 5,11. En même temps la continuité du texte a subi quantité d’interruptions dues à des déplacements qui sont survenus, sans doute, à la suite d’un certain désordre dans l’exemplaire qu’on copiait. Voici le schéma des versets commentés (les versets déplacés sont indiqués en gras) :

      
        1,1 ; 1,11
 ; 1,12-13
 ; 1,3 ; 1,4 ; 1,5 ; 1,6 ; 1,7 ; 1,8 ; 1,9 ; 1,10 ; 1,3



        2,1-2 ; 2,3 ; 2,4 ; [2,5 manque mais cp. vv. 765, 770] 2,6, 1,1-2
, 1,2
, 2,9, 2,10, 2,10-12, 2,7
, 2,8, 2,12, 2,13, 2,13-4, 2,17 

        3,1, 2,14
, 2,15
, 2,16-17, 1,14, 1,15, 
3,2, 3,2-3, 3,4, 3,5,3-6,3,7, 3,9-10,11

        4,4,8-9,12-13,16

        5,1-17

        6,1,4-12

        7,1-4, 6-7, 9,13

        8,6-10, 12-14

      

      Si nous laissons de côté les cas, qui en fait sont assez nombreux, où notre remanieur a choisi de laisser tomber des versets latins, les perturbations de l’ordre des versets sont limitées aux parties des deux textes qui se recouvrent, c’est-à-dire à la première partie (CS
 1-2544/CSI
 1-1714), ce qui nous permet de conclure qu’après la fin des CS
, qu’il s’agisse ou non d’une suspension provisoire, notre remanieur aurait repris son travail pour son propre compte, ou bien – autre possibilité – il aurait changé d’exemplaire pour suivre un modèle sans discontinuité aucune. Les deux textes donc se recouvrent approximativement jusqu’au vers 1698 du texte imprimé. Le texte plus ancien apparaît en filigrane au cours du remaniement, ainsi que nous l’avons voulu montrer en imprimant les éléments partagés en italique. L’art, si l’on veut, de « cannibalisation » est transparent et rend évidentes les dimensions de la dette du remanieur envers son prédécesseur. 

       Le remanieur répartit son commentaire en autant de chapitres qu’en compte le texte biblique. Il découpe, à sa guise, ces derniers en versets ou fragments de versets qui diffèrent assez souvent du découpage fait par les CS
. Par exemple, le remanieur a plutôt tendance à associer dans la même rubrique des phrases qui sont divisées entre plusieurs rubriques dans CS
 (1,12-13 ; 1,6 ; 1,9 ; 1,3 ; 2,1-2 ; 1,2 ; 2,10-12 ; 2,8 ; 2,12 ; 2,13 ; 3,1 ; 2,14 ; 2,16-17 ; 1,15 ; 3,2-3 ; 3,4 ; 3,9-10). Aux versets 1,12-13 il omet inter ubera mea commorabitur
, au verset 3,11 in die desponsationis illius, et in die leticie cordis eius
, et au verset 3,7 il omet uniuscuius ensis super femur super propter timores nocturnos
 [3,8]. Dans tous ces cas le texte écarté est retenu dans CS
.

      Les renseignements que nous fournit la confrontation des deux textes (CS
 1-2544/CSI
 1-1714) ne sont pas maigres. Les écarts textuels sont en grande partie le résultat d’un changement prosodique voulu (laissons de côté l’ajout d’un prologue en décasyllabes). L’auteur de la première version (CS
) avait adopté des vers octosyllabes disposés en huitains rimant abababab
. Quant au remanieur, il a préféré rimer selon le schéma ababbaba, 
ce qui a entraîné des modifications de mots et d’idées qui sont concentrées dans la deuxième moitié de la strophe. En fait, cette décision a déterminé maintes démarches qu’il a adoptées pour la réécriture de la version primitive de l’œuvre, surtout l’ajout ou le retrait de certains mots qui ne se trouvent plus de mise dans leur nouveau contexte. Autrement dit, dans les quatre premiers vers de chaque strophe le remanieur s’astreint à conserver le mieux possible le texte de la source, tandis que dans la deuxième partie force lui est de se permettre des écarts de sens et de forme, de se livrer même à des changements qui frisent la cheville, afin de se conformer au nouvel agencement des rimes qu’il avait voulu adopter. Examinons le cas du huitain suivant :

      
        Helas ! ne vous merveillez mye



        
De ce que je suis brune et tainte
,

        
          Car descoulouree et noyrcie

        

        
M’a le
 grant souleil et atainte.
 

        Quant sa clarté morte et estainte



        Je vis, ma beaulté fut transie,

        Tout souffrit pour m’ame estre sainte,

        Ma beaulté en est adoulcie.

        
        

      

      Les vers 275-78 suivent de près la source. Le lieu de transition qu’occupent les vers 279-80 marque une perturbation des rimes qui rend nécessaire l’introduction d’éléments nouveaux, si modestes soient-ils. C’est là le procédé typique auquel adhère le remanieur tout au long de son adaptation. Ainsi dans la deuxième moitié de la strophe on cherchera les modifications susceptibles de nous renseigner sur l’écrivain et ses ambitions. Comme on s’y attend, il y a un certain nombre de huitains qui toutefois restent selon toute apparence sans aucun lien à la source :

      
        Ce doulx baiser tant vertueulx

        Doit proceder de grant ardeur,

        Et le cueur doit estre amoureux,

        Le sentir pour avoir honneur,

        Car quant Dieu espent sa liqueur

        En l’ame, c’est don precieulx, 

        Et vit en paix et en doulceur

        Et enfin parvient es sainctz cieulx.

        
        

      

      
        Qui peut a ses vertus attaindre

        Sans nulle reprehencion,

        En son ame peut bien estaindre

        Tout vice et faulce illusion,

        Et avoir la fruïction

        De Dieu ; le grant comme le maindre,

        Si devons toute ambicion

        En noz cueurs par amour refraindre.

        
        

      

      De tels huitains sont au nombre de 55 soit 26 % de l’ensemble (210 str.). Par contre, d’autres strophes reproduisent exactement le texte-source, ou bien le suivent avec un strict minimum de modifications :

      
         [3,11]

        
          Issez hors, Filles de Syon, 

          
        

         De la fosse aux pechez parfonde,

        
 Issez
 en contemplation,



        
           Voyez le Roy de tout le monde

        

         Que sa mere
, où tout bien habonde
,

        
           Pour la nostre redemption

        

        
           Ha couronné de [sa] chair munde

        

        
 Le jour de l’Incarnation
.

      

      
        
           En ceste joyeuse journee

        

        
           La vertu de Dieu souveraine

        

        
 Par charité
 est enumbree



        
 En la Vierge de grace plaine
.

         Joincte a a soy nature humaine



        
En ce jour et
 l’a espousee
,

         C’est de toute vertu fontaine



        
           La mere qui l’a couronnee.

        

        
          
        

      

      On peut mettre dans cette catégorie toutes les strophes qui dévoilent des emprunts verbaux dans tous les vers ou, autrement, dans tous les vers sauf un. Ce groupe comprend 59 cas (=28 %) dont 36 sont des imitations particulièrement compréhensives.

      
        Amy, que tant ayme, or me dy

        
          Et le lieu assavoir me donne

        

        
          Où tu reperes a midy

        

        
Et où tu couches ta personne
.

        
Bien scay
 qu’entre midy et nonne



        Receus mort au grant vendredy
,

        
Pour ce a cest jour cloche ne sonne
,

        Puis reposas le samedy
.

        
          
        

      

      Inversement, le remanieur semble, à plusieurs reprises, avoir renoncé à la tâche de reproduire sa source dans tous ses détails. Tout naturellement la contrainte du mètre lui impose, en faisant siens les mots de son prédécesseur, la tâche de les reformuler. Dans les vers 819-50 un seul (836) se retrouve dans CS
. Au verset 1,3 uniquement 12 sur 32 vers sont partiellement repris aux CS
 et il n’y a qu’un seul vers (182) qui ne soit repris dans son intégralité. Il en est de même pour les versets 1,7 (5 vers sur 32), 2,6 (12 sur 32), 3,1 (3 sur 32), 3,2 (9 sur 32), 3,5 (5 sur 32).

      Passons à présent à une deuxième innovation en matière de forme qu’apporte notre auteur. À chaque verset biblique servant de rubrique le remanieur ajoute un distique en décasyllabes français qui prétend en fournir une sorte de sommaire moral, bien que parfois le rapport avec le latin puisse sembler ténu voire inexistant : il n’y a qu’un lien très modeste entre le distique et les versets 1,12-13 ; 2,1-2 ; 3,4 ; 5,4 ; 5,14 ; 5,15 et rien ne semble réunir les distiques et les versets 1,7ii ; 1,8 ; 1.9 ; 2,9 ; 4,4 ; 4,9 ; 4,16 ; 6,4-5. Les distiques sont au nombre de 97 dont 53 (51.4 %) suivent de près le verset latin, 26 (25.2 %) ne démontrent aucun lien explicite au latin, et 18 (17.4 %) sont des créations hybrides, c’est-à-dire qu’un seul vers les unit au latin tandis que l’autre vers s’en détache complètement. Les citations du texte biblique, en guise de rubriques, guident la progression de l’ouvrage et sont faites en latin tandis que les distiques qui en prétendent donner l’essentiel sont en français et fournissent des leçons morales. Pour ce qui concerne les rubriques nous avons indiqué l’ajout ou le retrait de certains mots. Le Magister
 a été omis.

      Pour ce qui est de la question de la distribution des strophes on constate vite que notre auteur a procédé d’une manière beaucoup plus rigoureuse et régulière que ne l’avait fait son prédécesseur, qui accordait à chaque verset latin un nombre très variable (qui va de trois à treize) de strophes. Le remanieur, par contre, y consacre invariablement quatre huitains (les exceptions sont 3,1 [=2], 8,14 [=5]). D’autre part il a supprimé les insertions lyriques (qui dans CS 
sont au nombre de huit) à l’exception de la première strophe de la chanson VI (vv. 771-78) et de la troisième strophe de la chanson II (vv. 875-82) qui ont toutes les deux subi la même sorte de remaniement que les autres strophes du commentaire. La figure du Magister
 a disparu en même temps que toute identification des personnages qui parlent. J’ai toutefois, à l’intention des lecteurs qui abordent le Cantique des Cantiques
 pour la première fois, mis en marge du texte, et entre crochets –  c’est à dire à titre purement indicatif – l’identité des locuteurs. J’ai pris comme point de départ les indications qui sont fournies dans le ms. BnF fr. 14966 (CS
). En réinventant le rôle du Magister
 je lui ai attribué seulement les strophes qui sont caractérisées par les traits suivants : l’absence de toute expression personnelle et de tout emprunt verbal au verset latin, la présence d’un rôle de simple exégète. 

      
      Chez le remanieur la contemplation prime sur la réflexion, la vie contemplative sur la vie active. L’âme

      
        Quant est en contemplacion, 

         Bien souvent semble estre ravye

        
          
        

      

      
        Le Doulx Amy se doibt querir 

         En cueur par contemplation

        
          
        

      

      L’ame dévote :

      
        ... doit avoir resistence

        Par devote occupation

        Et en son cueur faire silence

        Par simple contemplation.

        Ainsi par grant affection

        
        Son Amy fera diligence

        En pregnant consolation 

        En sa tres benigne eloquence. 

        
          
        

      

      Dans le passage suivant les mots-clefs sont accumulés :

      
        O mon ame, tresdoulcement



        Chante par grant devotion



        Le doulx chant qui vient proprement

        De haulte contemplation
.

        Car telle jubilation

        Fait[e] a Jesus devotement



        Par bonne meditation



        Destruit peché entierement.

        
          
        

      

      Ce n’est pas par hasard que le mot o(u)dour
 se trouve trente fois dans le texte, et ses dérivés (oudorant
, oudorer
, odourement
 etc.) quinze fois, car on peut bien dire que le poème plane sur « l’oudeur de contemplation » (2059) et que 

      
        
Cueur amoureux
 … 

        … vient a perfection
 

        
Quant il sent l’oudeur de
 ta grace



        
          
        

      

      
        Noble est ce doulx odourement
,

        
Qui
 est nommé grace divine,



        
Quant ung seul peu 
d’atouchement

        
          Emporte si grant medecine.

        

        
          
        

      

      
          … et la grant force

        De l’oudeur [à savoir de Dieu], c’est l’humanité. 

        
          
        

      

      
        
        L’ame est de fin’ oudeur remplie

        De la joye de Dieu qu’elle gouste,

        Tant la faict celle odeur jolye

        Que tout pla[i]sir mondain deboute.

        
          
        

      

      De plus, notre texte est conçu comme une sorte de consolatio
 (« Pour consoler les langoureux », v. 54 ; « tresgrant consolation », v. 99). Au début de son œuvre l’auteur désigne comme « ung amoureux / traictié » (52-3) l’ensemble des « cantiques savoureux / Que Salomon fist en son temps » (55-56). Sa référence inaugurale au « tres souverain Dieu » et à « la Vierge Marie begnigne » souligne la soumission de l’auteur à l’inspiration divine qui, pour ainsi dire, garantit l’unité du texte et de l’interprétation. Ainsi le remanieur se défend d’emblée contre d’éventuelles critiques tel le reproche que sa compréhension du texte salomonique est trop simple (vv. 57-8). Quoi que ce soit, le commentaire est amorcé par des mots on ne peut plus clairs :

      
         De Dieu aymer doit estre aprise

        
L’ame par affection saincte
,

        
Et ung doux baiser de tel guise
,

        Demander par ardeur emprainte.

        
          
        

      

      Cp.

      
        L’ame contemplant les haulx biens

        Qu’elle peut avoir de Dieu aymer

        Doit laisser les biens terriens,

        Car en eulx il n’a rien qu’amer. 

        
          
        

        
      

      Les vers liminaires ont donc pour fonction de nous mettre en garde contre les richesses de ce monde afin de nous guider vers la richesse spirituelle, c’est-à-dire vers le sens spirituel, voire mystique, du Cantique
. À l’ouverture du poème l’auteur adopte le ton du prédicateur en faisant le contraste traditionnel entre les biens mondains (vv. 2,10 cp. 3027ss, 3036ss) ou terriens (525), et les biens celestiens (v. 528 ; « richesse spirituelle » v. 21), et nous met en garde contre la cupidité qui induit les gens en erreur et l’âme en perdition, c’est-à-dire ambicion
 (137) :

      
        En cueurs ne fait point residence

         qui...
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